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Prologue
KIARA
Les Falcone vont se sentir trahis. Il faut offrir une vierge sacrificielle aux monstres de Las Vegas en guise de promesse de paix. On ne m’a pas laissé la possibilité d’être vierge. Ce choix m’a été enlevé. Arraché dans la douleur.
Une peur viscérale me comprime la poitrine lorsque mon mari me conduit dans notre chambre pour la nuit et ferme la porte devant les visages souriants de ses frères. Nino me lâche, et je m’éloigne aussitôt de lui.
Six années se sont écoulées, mais les souvenirs me réveillent encore la nuit. La proximité avec un homme, n’importe lequel, m’effraie, mais surtout avec celui-ci… mon mari.
Je me tiens debout à quelques enjambées du lit et j’observe les draps blancs, ceux que ma famille espère voir tachés de mon sang au matin.
Du sang, il n’y en aura pas.
Je me rapproche encore. Il y en a eu la première fois, la deuxième, et même la troisième. Des flots de sang, de la douleur, de la terreur et des supplications. À l’époque, il n’y a eu aucune présentation des draps. Notre domestique, qui n’est jamais venue à mon secours, les a lavés.
Je ne supplierai pas, ce soir. Cela n’a pas arrêté mon violeur autrefois.
Cela n’arrêtera pas mon mari.
Je connais sa réputation. Je l’ai vu dans la cage.
Seule consolation : je ne pense pas qu’il puisse me briser davantage que je ne l’ai été.



Chapitre 1
PASSÉ – NINO
— Tu te souviens de ce que j’ai dit à Luca la dernière fois que je l’ai vu ? Ça m’étonnerait qu’il ait envie de travailler avec nous après ça, marmonne Fabiano en faisant les cent pas. Il me tuera dès que je poserai le pied sur son territoire, crois-moi. Putain, moi aussi, je me tuerais, à sa place !
Remo secoue la tête.
— Il est en colère, mais il entendra raison.
Je hoche la tête.
— Il voulait protéger sa propriété et sa femme, mais ça reste un homme d’affaires, et nous avons de bons arguments à lui soumettre pour qu’il coopère. La drogue reste son domaine d’activité principal et notre contact dans son labo nous a dit qu’ils n’arrivent pas en produire assez pour satisfaire la demande croissante. Luca a besoin d’en importer, mais il ne peut pas, puisqu’on tient l’ouest et Dante le centre. Ses passeurs perdent trop de marchandise avant d’atteindre la côte est. S’il travaille avec nous, on peut lui garantir un transport sécurisé à travers notre territoire et, en échange, il promet de rester en dehors de notre guerre contre Dante Cavallaro. Nous ne demandons même pas son aide.
— On n’en a pas besoin, insiste Remo, dont les yeux semblent plus noirs que d’habitude.
Nous ne sommes pas d’accord sur ce point ; une aide supplémentaire pour affronter un opposant comme Dante Cavallaro serait appréciable, mais Remo, contrairement à Luca, laisse ses émotions entraver ses décisions.
Fabiano fronce les sourcils.
— Luca n’est pas comme toi, Nino. Toutes ses décisions ne sont pas basées sur un raisonnement logique. Il est furieux qu’on ait insulté Aria, et sa fierté pourrait bien l’empêcher d’agir de manière rationnelle. Fais-moi confiance.
Fierté et fureur. Des émotions inutiles.
— Si tu dis à ta sœur que c’est toi qui as donné ce bracelet à Leona, elle le convaincra. Elle te verra de nouveau comme son petit frère. Elle aura envie d’y croire. Prends Leona avec toi. Présente ça comme une visite familiale, je m’en fous, mais convaincs Aria et Luca de nous parler. Dis-lui que je souhaite le rencontrer personnellement, dit Remo.
Je lui lance un regard en coin. La dernière fois qu’il a discuté avec Luca, ça ne s’est pas très bien passé. C’était il y a des années, mais sa rancune est tenace, il n’aura pas oublié. Et Remo a un don pour provoquer les gens qui ne passent pas bien avec les autres capos.
— Il ne nous croira pas dignes de confiance, réplique Fabiano. Et une discussion entre Luca et toi est le pire truc qui puisse arriver. Remo, tu es une bombe à retardement, putain ! Tu bandes rien qu’en imaginant que tu te baignes dans le sang de Luca. Tu penses vraiment être capable de retenir de le buter ?
Remo s’adosse à son siège, avec ce sourire mauvais que je connais trop bien.
— La Famiglia est très à cheval sur les liens du sang pour maintenir la paix, non ? On va leur donner ce qu’ils veulent, ce que ta sœur voulait pour toi et tous les autres.
Il n’a pas répondu à la question de Fabiano.
Celui-ci arrête de déambuler et croise les bras.
— C’est-à-dire ?
— La paix et l’amour.
La bouche de Remo se tord comme s’il se retenait de rire.
— On va suggérer un mariage entre nos familles. Ça a marché entre l’Outfit et la Famiglia pendant un temps.
Il ne m’a rien dit. En général, il me consulte avant de prendre ce genre de décision. C’est un plan étonnamment raisonnable, pour lui. Les mariages ont évité bien des guerres au fil des siècles dans l’histoire. Et, bien sûr, en ont démarré tout autant.
Fabiano éclate de rire, mais d’après ses yeux qui se plissent, je devine son mécontentement.
— Quelques années, c’est tout. Maintenant, ils ont recommencé à s’entre-tuer.
— Quelques années, c’est tout ce dont on a besoin, déclaré-je. Luca sait aussi bien que nous que toute négociation de paix ne dure qu’un temps.
— Tu ne crois quand même pas qu’il va accepter un mariage arrangé ?
— Pourquoi pas ? rétorque Remo en souriant. Ça a fonctionné pour ta sœur et lui. Regarde-les, tout mielleux et amoureux. Je suis sûr qu’il peut se passer d’une de ses cousines. Tu ne m’as pas dit que son père avait trois sœurs et deux frères ? Il doit bien avoir quelques cousines en âge de se marier, ou même des petites-cousines, je m’en fous.
— L’une de ses sœurs était mariée à un traître que notre père a tué, rappelé-je à Remo. Ça m’étonnerait qu’elle nous donne aussi ses filles.
— L’une d’elles est la salope de ce connard de Growl. Hors de question que je l’accepte, elle, ou sa sœur dans notre famille, crache Remo.
Je hoche la tête, approbateur. Cela enverra le mauvais message, si nous permettons à la Famiglia de nous donner les restes de notre demi-frère déloyal.
— Luca ne choisirait pas l’une d’elles. Mais qui est censé épouser l’une de leurs femmes ? s’étonne Fabiano, qui lance un regard incrédule à mon frère. Ne me dis pas que c’est toi, Remo, parce que si c’est ça, je refuse de leur faire cette offre. On sait tous que tu n’as rien d’un compagnon présentable. Tu vois rouge pour un rien. Le mariage se finirait en carnage.
Ce dernier sourit et me regarde. Ça explique pourquoi il ne m’a pas consulté.
— Je n’épouserai personne. C’est Nino qui va convoler.
Je hausse les sourcils.
— Ah oui ?
Fabiano s’affale sur le canapé en grimaçant.
— Ne le prends pas mal, mais Nino n’est pas vraiment le mieux placé non plus pour jouer les maris.
Je penche la tête. Je n’ai jamais réfléchi au mariage. Cela me semblait inutile.
— Si tu parles de mon absence d’émotions, je peux simuler au besoin.
Remo hausse les épaules.
— Ce n’est pas un mariage d’amour, de toute façon. Nino n’a pas besoin d’éprouver quoi que ce soit. Il lui suffit de dire oui, de baiser sa femme, d’engendrer un gosse ou deux et de la garder en vie le temps qu’on souhaite faire durer la paix avec la Famiglia. Tu peux y arriver, non ?
Je plisse les yeux ; son ton ne me plaît pas.
— Je peux, oui.
Fabiano secoue la tête.
— C’est une putain de mauvaise idée et tu le sais.
— C’est peu conventionnel, concédé-je, mais ça fait partie des usages dans notre milieu depuis des générations. Même avant que nos familles n’arrivent aux États-Unis, elles arrangeaient des mariages pour nouer des liens entre elles. Et la Famiglia cultive des valeurs désuètes. C’est la seule famille hors d’Italie qui respecte encore la tradition du sang sur les draps. Je suis sûr que la famille de Luca approuvera l’idée d’un nouveau mariage arrangé avec la nôtre. Il doit contenter les traditionalistes de la Famiglia, surtout maintenant qu’il en a recueilli certains arrivant de Sicile. Et certains traditionalistes dans la Camorra apprécieront encore ce genre d’arrangement.
Fabiano secoue de nouveau la tête.
— Je le répète, Luca n’acceptera pas. Il va me tuer.
Remo sourit, narquois.
— C’est ce qu’on verra. Il paraît qu’il cherche à protéger ses enfants.
Fabiano se redresse d’un bond.
— Aria a eu des gosses ?
Remo et moi sommes au courant depuis un moment. C’est l’un de nos contacts qui nous l’a appris. Luca a veillé à ce qu’Aria et les enfants n’apparaissent pas dans la presse et a même tué quelques photographes qui n’avaient pas compris le concept d’intimité. Remo ne voulait pas en parler à Fabiano pour éviter que ce dernier se fasse trop sentimental lors de sa visite à New York. Visiblement, il a changé d’avis.
— Une fille et un fils, confirmé-je. Il doit les protéger, et si nous lui offrons la paix à l’ouest, ça devrait le convaincre.
Fabiano garde le silence quelques instants.
— Vous êtes au courant depuis quand ?
— Quelle importance ? De toute façon, Luca ne t’aurait pas laissé t’approcher d’eux, réplique Remo.
Fabiano a beau acquiescer, il pince les lèvres.
— Tu sais que Dante n’était pas le commanditaire de l’attaque contre nous. C’était mon père.
Il me regarde, moi, puis Remo.
— Dante risque de tuer mon père avant qu’on l’attrape. Je ne veux pas. Laisse-moi aller à Chicago et le ramener à Las Vegas. On pourra demander la paix à Luca après.
Remo me lance un regard entendu, encore une fois pour que je joue la voix de la raison.
— Ça me paraît imprudent, expliqué-je. Tu es trop impliqué pour mener un raid sur le territoire de l’Outfit, surtout contre ton père. Et on ne sait pas encore avec certitude s’il n’a pas agi sous les ordres directs de Dante. Celui-ci ne l’éliminera peut-être pas.
— C’était le projet de mon père. Tu as entendu ce que ces connards de l’Outfit ont dit quand on s’en est pris à eux. Il a envoyé ces enfoirés parce qu’il voulait me voir mort, grogne Fabiano. Et je veux le tuer. Je veux lui arracher les membres en prenant mon temps.
— Et tu le feras, affirme Remo en lui effleurant l’épaule, puis il marque une pause, et il retrouve le sourire. Mais ce sera un super cadeau de mariage. Si on met la main sur Scuderi, on pourra se servir de sa mort comme offrande de paix à Luca et à son clan. Après tout, les sœurs Scuderi ne portent pas vraiment leur père dans leur cœur non plus.
— Évidemment, c’est un connard méprisable ! déclare Fabiano.
— On ne peut pas se pointer à Chicago pour en faire sortir leur consigliere. Tu t’en rends bien compte, non ? Dante a dû l’entourer de toutes les protections possibles.
Il faut bien que je le dise, puisqu’il est de plus en plus évident que ni Remo ni Fabiano ne prendront la bonne décision pour faire tomber l’Outfit.
— La seule option logique, c’est que ce soit moi qui aille à New York rencontrer Luca. Je n’ai aucune implication personnelle. Je serai en mesure de détendre la situation si nécessaire.
Remo secoue la tête.
— Je suis le capo. C’est moi qui devrais être en première ligne. Seul un lâche enverrait son frère risquer sa peau dans une telle situation.
— Et ma peau à moi, alors ? marmonne Fabiano.
— La tienne est sauve grâce à ta sœur. Quoi que Luca en dise, il hésitera toujours avant de te tirer une balle entre les deux yeux. Avec Nino, aucune raison de se retenir.
— Il ne me fera rien. Sa prochaine livraison franchira nos frontières ces prochains jours… si nos informateurs à Mexico sont fiables. On va l’intercepter, garder ses hommes et sa drogue jusqu’au rendez-vous, et je donnerai l’ordre de les relâcher à ce moment-là. Ce sera une offre de paix, un signe de bonne volonté.
— La came et quelques soldats négligeables, ce n’est pas ça qui va empêcher Luca de te tuer, dit Fabiano.
— C’est ce qu’on verra, rétorqué-je. C’est le seul choix logique.
— Ta putain de logique me les brise, grommelle Remo.
— Je suis le futur mari, donc il est logique de m’envoyer. On va faire ça selon mes termes, Remo. Je ne veux pas que vos émotions vous troublent et que votre impulsivité fasse tout foirer.
— Je crois qu’il cherche volontairement à m’énerver, déclare mon frère à Fabiano.
Celui-ci acquiesce.
— Je pense aussi.
— Il n’en faut pas beaucoup pour t’énerver, Remo.
Il me lance un regard agacé.
— Quelqu’un doit t’accompagner. Prends Fabiano.
L’intéressé lève les yeux au ciel.
— Ouais, prends-moi. Vu que je suis apparemment immunisé par mon statut de Scuderi.
Je me tourne vers le blond.
— Ta présence risque de rouvrir trop de blessures pour Luca. On ne veut pas partir du mauvais pied.
— Je pense qu’il a tourné la page.
— Tu veux m’accompagner à New York ? lui demandé-je, sceptique.
— Je préférerais aller à Chicago et tuer mon père, mais si un mariage insensé entre une malheureuse de la Famiglia et toi me rapproche de cet objectif, je viendrai à New York et parlerai à ce putain de Luca Vitiello. Ma petite visite ne va pas le réjouir. Jamais il ne croira que j’ai changé.
— Tu n’as pas vraiment changé. À la limite, ton comportement envers Leona. Tu restes un connard cruel. Vitiello n’a pas de raisons de te faire confiance, commenté-je.
Fabiano nous dévisage tour à tour, mon frère et moi.
— Alors, j’y vais ou pas ? Il faut que je trouve comment annoncer ça à Leona sans qu’elle flippe.
Remo secoue la tête.
— Je devrais y aller, en tant que capo.
— On gardera ça pour le deuxième rendez-vous, quand Vitiello sera convaincu que les bénéfices d’une union l’emportent largement sur le plaisir de te trancher la tête, dis-je.
— J’imagine que ça veut dire que je viens.
Fabiano se lève.
— Après cette corvée, j’espère pouvoir me débarrasser de mon père. Sinon vous allez devoir vous faire pardonner.
Je ne suis toujours pas convaincu que sa présence soit un atout dans notre situation. Il est le frère d’Aria, c’est vrai, mais même ce statut ne le protégera pas éternellement. Y aller avec Remo est hors de question. Je vais devoir m’assurer que Luca et Fabiano suivront mon raisonnement et parviendront à se contrôler.

KIARA
Je me tiens à l’écart, comme d’habitude. Assez loin de la piste de danse pour que personne ne se sente obligé de m’inviter. Je suis des yeux Giulia, qui se déhanche avec son mari, Cassio. Elle surprend mon regard et me sourit. Elle avait déjà quitté le nid quand j’ai emménagé chez ma tante Egidia et mon oncle Felix il y a six ans ; malgré tout, nous sommes devenues de très bonnes amies, et je suis plus proche d’elle que de n’importe qui, surtout de mes grands frères. Ils ont eu l’autorisation de rester à Atlanta après le meurtre de notre père par mon cousin Luca. Ce souvenir me glace.
Giulia est l’une des rares à me considérer sans mépris ni sentiment de supériorité, simplement avec gentillesse. J’ai toujours la sensation d’être glacée mais je réprime l’envie de me frotter les bras. Même la musique ne m’aide pas à me détendre. Je suis impatiente de rentrer chez moi et de sentir les touches du piano sous mes doigts.
Tout mon corps se raidit quand Luca s’approcher de moi. Sa femme, Aria, a dû avoir pitié de moi et lui demander de m’inviter. J’aurais préféré qu’il s’abstienne.
— Tu veux danser ? demande-t-il en me tendant la main.
Depuis mes dix-huit ans l’année dernière, je suis censée assister aux événements mondains. Même Tante Egidia et Oncle Felix n’ont pas réussi à trouver de nouvelles excuses pour m’en exclure. La plupart des gens me fuient encore – pas ouvertement, mais je surprends leurs regards quand ils pensent que je ne fais pas attention.
— C’est un honneur, répliqué-je en lui prenant la main.
Mon corps se révolte à ce contact physique, mais je prends sur moi et suis Luca vers la piste de danse. C’est mon cousin, il a toujours fait partie de ma vie, sans que je le connaisse véritablement. Il y a trop de cousins dans notre famille pour nouer des liens avec tous.
J’essaie de me préparer à l’étape suivante, à sa main sur ma taille, de me maîtriser pour ne pas flancher, mais dès l’instant où il effleure ma hanche, je me crispe complètement. Luca me regarde, mais il ne s’écarte pas. Il doit avoir l’habitude de susciter ces réactions chez les gens. Sa réputation et sa taille feraient fuir n’importe quelle femme normale. Je tente de me détendre pendant que nous dansons, mais c’est une bataille perdue d’avance et je renonce vite.
— Ton père était un traître, Kiara. J’étais obligé de le tuer.
Je ne le lui ai jamais reproché. Mon père savait à quoi s’en tenir, et pourtant, Luca semble croire que c’est la raison de ce malaise entre nous. Si seulement… Vraiment, j’aimerais que ce soit seulement ça, et non uniquement sa proximité qui me fasse presque paniquer. Je repousse les souvenirs des nuits qui m’ont brisée.
— Tu n’avais pas le choix, approuvé-je. Il ne me manque pas, ce n’était pas un bon père. Ma mère me manque, mais tu ne l’as pas tuée. C’est mon père qui s’en est chargé.
Je me mets à jouer mentalement la mélodie sur laquelle je travaille depuis quelques semaines, dans l’espoir qu’elle m’apaise. En vain.
Luca acquiesce.
— J’ai parlé à Egidia et à Felix. Tu n’es pas encore mariée et ça les inquiète.
J’ai dix-neuf ans et ne suis encore promise à personne.
— Qui veut épouser la fille d’un traître ? marmonné-je.
En mon for intérieur, j’en suis soulagée. Le mariage révélerait un secret que je dois garder, un secret qui me transformerait en paria dans notre milieu.
— Tu n’as rien fait de mal. Les actions de ton père ne te définissent pas.
Des gens m’observent.
— Et si tu le leur disais à eux ? rétorqué-je sèchement avec un regard vers notre public.
Je grimace en entendant mon ton.
— Je suis désolée.
Luca est le capo. Je dois lui montrer du respect. Il m’examine, le visage de marbre.
— Je ne veux pas te promettre à un soldat. Tu es une Vitiello, tu devrais être mariée à l’un de mes capitaines ou de mes sous-chefs.
— Pas de problème, j’ai le temps, affirmé-je doucement, les joues rouges de honte.
Je ne l’ai pas, en réalité. Mon statut de célibataire et de fille de traître ne fait qu’accroître les commérages.
La danse est enfin terminée. Je lance un rapide sourire forcé à Luca avant de retourner dans mon coin. Après ça, je fais ce pour quoi je suis le plus douée – un talent que j’ai poussé à la perfection : je fais comme si je n’étais pas là. Les robes choisies par ma tante, aux couleurs douces de la collection de l’an dernier, m’aident à y parvenir. Il me tarde que la fête de Noël des Vitiello soit terminée. Cette période ravive trop de mauvais souvenirs.
NOËL, SEPT ANS PLUS TÔT
Je n’arrive pas à dormir. J’ai beau me tourner et me retourner, impossible d’échapper aux ecchymoses. Père était de mauvaise humeur, aujourd’hui. Mère dit que c’est parce que nous sommes à New York. Demain, nous retournerons enfin à Atlanta et son humeur s’améliorera. Bientôt, tout ira mieux. Bientôt, Père aura réglé tous ses problèmes et nous serons enfin heureux… Je sais que c’est faux. Il ne le sera jamais et ne cessera jamais de nous frapper. Père se complaît dans son malheur et adore nous faire souffrir.
Un fracas métallique résonne en bas. Je sors du lit et m’étire pour tenter de me débarrasser de la douleur dans mes membres après les coups reçus ce matin. Un bruit dans le couloir me propulse vers la porte, que j’entrouvre pour observer par l’embrasure. Un homme de haute stature se jette sur moi. Quelque chose brille au-dessus de ma tête, puis un couteau s’enfonce dans le chambranle. J’ouvre la bouche pour hurler, mais le type plaque sa main dessus. Je me débats, effrayée par l’inconnu imposant.
— Pas un bruit. Il ne t’arrivera rien, Kiara.
Je me fige et l’examine de plus près. C’est mon cousin Luca, le capo de mon père.
— Où est ton père ?
J’indique la porte de la chambre de mes parents, au bout du couloir. Il me relâche et me confie à Matteo, mon autre cousin. J’ignore ce qu’il se passe. Que font-ils là au beau milieu de la nuit ?
Matteo est en train de me faire reculer quand ma mère sort de sa chambre. Ses yeux terrifiés se posent sur moi un instant, puis elle tressaille et s’écroule par terre.
Luca se jette au sol au moment où une balle atteint le mur derrière lui. Matteo me pousse plus loin et se précipite vers son chef, mais un autre homme m’agrippe violemment. Mon regard se pose sur ma mère et ses yeux sans vie.
Il n’y avait que Père dans la chambre avec elle. Il l’a tuée.
Elle est morte. Comme ça. Une balle, et elle n’est plus là.
On m’entraîne à l’étage en dessous, puis hors de la maison, jusqu’à la banquette arrière d’une voiture. Ensuite, il n’y a que moi et le bruit de ma respiration précipitée. Je me serre la poitrine et grimace en effleurant les bleus en haut de mes bras, souvenirs de la colère matinale de mon père. Je me balance d’avant en arrière en fredonnant la mélodie que mon professeur de piano m’a enseignée il y a quelques semaines. Il fait froid, dans la voiture, mais je m’en fiche. Le froid est agréable, apaisant.
Quelqu’un ouvre la portière. Je m’en éloigne d’un bond, effrayée, et remonte les jambes contre ma poitrine. Luca passe la tête dans l’habitacle. Il a du sang sur la gorge. Pas beaucoup, mais je n’arrive pas à en détourner les yeux. Du sang. Celui de mon père ?
— Tu as quel âge ? me demande-t-il.
Je ne réponds pas.
— Douze ans ?
Je me raidis et il referme la portière pour aller s’asseoir à l’avant, à côté de son frère Matteo. Ils m’assurent que je suis en sécurité. Se sentir en sécurité ? C’est un sentiment que je n’ai jamais éprouvé. Ma mère disait toujours que seule la mort apporte la sécurité, dans notre monde. Elle vient de la trouver.
Mes cousins m’emmènent auprès d’une femme d’un certain âge, Marianna. Je ne l’ai jamais vue avant. Elle est gentille et prévenante, mais je ne peux pas rester avec elle. L’honneur m’ordonne de vivre au sein de ma famille, alors je suis envoyée à Baltimore, chez ma tante Egidia et son mari, Felix, le sous-chef de la ville, poste que mon père occupait à Atlanta.
Je n’ai rencontré ma tante que lors de fêtes de famille, parce que mon père et elle se détestaient. Luca m’emmène chez eux quelques jours après l’enterrement de ma mère. Je ne dis pas un mot et il ne tente pas d’engager la conversation. Il est tendu et semble en colère.
— Je suis désolée, dis-je alors que nous nous garons devant une grande villa à Baltimore.
Au fil des ans, j’ai appris à m’excuser même si j’ignore ce que j’ai fait de mal.
Luca fronce les sourcils.
— Pourquoi ?
— Pour ce que mon père a fait.
Honneur et loyauté sont les choses les plus importantes chez nous, et Père a brisé son serment et trahi Luca.
— Ce n’est pas ta faute, donc tu n’as aucune raison de t’excuser, déclare-t-il, et pendant un instant, j’y crois.
Jusqu’à ce que je surprenne l’air désapprobateur d’Egidia et que j’entende Felix dire à Luca que m’accueillir nuira à leur réputation. Mon cousin a refusé de les écouter, donc je suis restée avec eux et, au bout d’un moment, ils ont appris à me tolérer. Pourtant, pas un jour ne s’écoule sans que j’aie pleinement conscience d’être la fille d’un traître. Je ne leur en veux pas. Depuis mon plus jeune âge, je sais qu’il n’y a pas pire crime que la trahison. Père a entaché le nom de notre famille, nous a salis, mes frères et moi, et nous garderons cette souillure à jamais. Mes frères, au moins, ont réussi à laver leur nom en devenant de courageux hommes d’honneur, mais je suis une fille. Mon seul espoir, c’est la clémence des autres.

AUJOURD’HUI
Le pire dans ces rassemblements n’est pas d’être considérée comme la fille d’un traître et d’affronter les expressions de pitié ou de dégoût. Loin de là. Le pire, c’est lui. Il surprend mon regard à l’autre bout de la pièce et son visage trahit ce qu’il a fait, arbore l’air triomphant de celui qui a pris. Il se tient à côté de ma tante, sa femme, à côté de ses enfants, mes cousins, et est considéré avec respect. Sentir ses yeux sur moi me donne des picotements désagréables. Il ne m’approche pas, son regard concupiscent suffit. Comme lorsqu’il me touche : humiliation et douleur. Je ne le supporte pas. Une sueur froide m’envahit, mon ventre se retourne. Je pivote sur moi-même et me précipite vers les toilettes des femmes. Je me cacherai ici toute la soirée, jusqu’à ce qu’il soit l’heure de rentrer avec Tante Egidia et Oncle Felix.
Je m’asperge le visage d’eau sans me soucier du léger maquillage que je porte. Une touche de mascara waterproof et d’anticerne. On ne verra pas la différence. J’ai besoin de l’eau fraîche pour calmer ma panique croissante.
La porte s’ouvre et Giulia entre dans la pièce. Elle est superbe avec ses cheveux châtains et dans sa robe violette audacieuse. Elle se comporte avec assurance depuis toujours. C’est sans doute ce qui lui a permis de faire marcher son mariage avec Cassio malgré leur différence d’âge.
Elle vient m’effleurer l’épaule, les sourcils froncés.
— Ça va ? Tu as quitté la fête.
— Je ne me sens pas bien. Tu sais que je n’aime pas trop quand il y a du monde.
Son visage s’adoucit et je sais ce qu’elle va dire.
— Luca le tuerait, si tu lui disais ce qu’il t’a fait.
— Non, refusé-je d’une voix rauque.
Je regarde vers la porte, craignant que quelqu’un entre et surprenne notre conversation. Souvent, je regrette de m’être confiée à Giulia après ce qui m’est arrivé, mais j’étais tellement brisée et confuse, et elle toujours si gentille…
— Tu m’as juré de ne rien dire à personne. Tu l’as promis, Giulia.
Elle acquiesce, mais je devine que ça ne lui plaît pas.
— Oui, et je ne dirai rien. C’est ta décision. Mais je crois qu’Oncle Durant doit payer pour ce qu’il t’a fait.
Je frémis à la simple mention de son nom. Je tourne le dos à ma cousine et me lave à nouveau les mains.
— Tu sais que c’est moi qui vais payer, en fin de compte, Giulia. Ce monde n’est pas tendre, encore moins avec une femme comme moi. Je ne veux pas affronter ça. Ce serait pire pour moi qu’à l’heure actuelle. Tes parents ont déjà du mal à me trouver un mari. Si la vérité éclate, je mourrai vieille fille. Ils ne me le pardonneraient jamais.
Elle pince les lèvres.
— Mes parents ne t’ont jamais traitée comme tu le méritais. Je suis désolée.
Je secoue la tête.
— Non, ça va. Ils m’ont accueillie. Ils ne m’ont jamais frappée ni punie sévèrement. Ça aurait pu être pire.
— Je peux demander à Cassio si l’un de ses hommes te conviendrait. Il y en a beaucoup de corrects dans ses rangs.
Des hommes corrects. Cassio dirige Philadelphie d’une main de fer. Les hommes corrects à ses yeux ne le sont sans doute pas à ceux des autres, mais je n’ai aucun droit d’être difficile ni de juger autrui.
— Non. Ça offenserait tes parents. Tu sais comment ils sont.
— Oui, je sais…
Son froncement de sourcils s’accentue.
— Ne t’en fais pas pour moi. Je ne suis pas pressée de me marier.
Le mariage causera ma perte.



Chapitre 2
NINO
— J’espère que tu vas bien te tenir pendant notre rendez-vous. Tu ne dois pas offenser Vitiello, dis-je à Fabiano alors que nous montons à bord de l’avion.
— Je ne suis pas un génie comme toi, mais pas un imbécile non plus. Ne t’inquiète pas, je sais quand la fermer.
J’acquiesce et m’enfonce dans l’un des confortables sièges en cuir. Fabiano est généralement doué pour tenir ses émotions en laisse, contrairement à mon frère.
— Luca a accepté de nous rencontrer. C’est bon signe, déjà.
Fabiano s’installe en face de moi.
— Peut-être. Ou alors il veut nous tirer une balle dans la tête.
— Non, affirmé-je. Il ne prendra pas le risque de déclencher une guerre avec la Camorra. Remo l’attaquerait, et pas aussi subtilement que Dante Cavallaro. Il irait à New York et se livrerait à un massacre jamais vu dans la Famiglia.
Fabiano sourit, narquois.
— Oh que oui ! Mais il paraît que Luca a abattu un paquet de gens, lui aussi, pour reprendre le contrôle de la Famiglia et clouer le bec à la Bratva. Remo et lui se ressemblent pas mal, de ce point de vue.
— Jusqu’à un certain degré. Remo n’a ni femme ni enfants à protéger.
Fabiano hausse un sourcil.
— Remo protège Savio et Adamo, et même toi, jusqu’à un certain point.
— C’est différent, affirmé-je.
Fabiano me regarde avec circonspection.
— Tu crois vraiment que
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